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DANIEL O'ROURKE, OU LE ReVE D'UN IVROGNE.

Dans mvillage d'irlande vivait jadis un pauvre paysan crédule et naï, fort
honnête homme dureste, n'ayant d'autre défaut qu'un penchant un peu trop vif
pour les'joiês du cabaret et un ariour trop Prononcé pour laIe etle wisky, deux
boissons qu'il confondait dans ses désirs journaliers, et qui souvent troublaîe6tno
cerveau déjà affaibli par page. Un jour, sou jeune seigneur. revient dun lointain
vyage: grande rumieur'auviliage, grande fête au château! Le bon Daniel n'y
manque pas; il a pour son maitre un endre dévoueniën et-seTait m deodo
le lui prouver par mainte ardente libation. Vers le soir, tous les cniWs éuia
dans la cour du château s'en retournent de côté et d'autre à leur fermé. Daniel,
quiàencôre quelques mots à dire à un iénéru flacon d'eau de vie, este-Ëeul.
Enfin il se lève, il dit adieu à cette journée de bonheur, ets'achemine vers la val-
ëe où sa femmel'attend dans sa cabane; or, le long de sa 'routiel lui arrive des
événements prodigieux dont on parlera longtemps encore dans les veillées d'Ir-
lande. fais laissons ledigne Daniel 'raconter lui-mênie l'histoire de éés pérégri-
nations et de ses angoisses.

en'n'allais, 'ditil, songaht à outés les belles bouteilles que norgénéeux
seigneur nous a4ait ait libéralërüent servir, 'et'regiëttant seulement que le temps
eût passé si vite. Arrivé au bord d'une rivière qu'il me fallait traverser, je m'ar-
rêtai. La soiréeétait superbe, le ciel étincelait d'étoiles. Je me rappelle que;ce
jour-l*t in des jours de féte de'la sainte Vierge ; je regarde le ciel, je fais.ua
signee croix;; en même temps mon' pied glisse, et me voilà dansl'eau. 0Ah!
malheureux pécheur, me dis-je, tu és perdu ! Cependant 'j& recueillernesfote,

e nage de côté et"d'autre'etfinispa*atteindre les rives d'une-petite île-déserte.-
Que faire? Je'in'en vais à travers cette île, épouvanté,de'asolitude tr ide
froid, ne sàahànt où chercher un refuge, quand tout-à-coup j'për-nis i dide
ombre qui me déèobe la clr de a lune. Deuailes immenses sagitent dans;les
airs, et tiaigle, elu yje n'en ai amais vu, s'abat auprès de moi 'avec un'-bruit
pareil à celui du tonnerre.

-Eb bien ! Dan, -me dit-il en me regardant fixement, comment te trouvs-tu?-
Assez maf pour leWoment, lui répondis-je stupéfaûit d'entendre'eoisenu'sunge
parler*en bonirlaïídàis; j'imei-ais mieux étredans 'ma fenne. Il n diiande
par quel hasrd je metrouve, au milieu de la nuit, dans ètte îleab'ané'e, et
nmoi je lui raconte conment, ayant bu quelques gouttes de trop, je m'étlaiséisé
tomber dans l'eau.-Ecouïe, me dit-il alors, quoique ce soit une grande faute de
ta part de t'enivrer ainsi unjour delftde e la Vierge, cependant, 'commtu esi
brave honime etque tu-ne me lances point depierres, nià 'moi niiàme ietits je
veux exposer ma vie pour toi Assieds-toi sur mon dos, et jed t'ehnoréraidas
ta demeür.' Puis, voyant que j'hésilsis:-Crisen mn parole, ajo'ut-tiee
mettan at pat.e sur sa poitrine, sans moi tu ne peuxsortir de cette'île. '

--Allois, soitmécriai-je ; et je m'assis sursondos et j'enlaçai me hasi
tou rde son cou pou he pas tombe. Il prend son vol, il s'élance dans lai
comme une alouette. Saisi de frayeur, je le conjure de descendre vers maferne

-Me prends-tu donc, dit-ilppour un sot? ne vois-tu pas-dans les chanips'deu
nommes arm'és de fusilsiet-crois-tu que pour dle'plisir %de'te ránieùerVlifs~it

-hz toi je veuillem'exposer' à ête tué? Et.ilc'ontinue à-'s'éleber'toiijïìfplu
haut La terre échappe à nies regards, les nuages flottentànes d N s ar


